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O P I N ION 

DUCOLONEL  SÉGUR, 

SUR  LE  SERMENT  D’HONNEUR 
EXIGE  DES  TROUPES. 


OP  I N I O N 

DU  COLONEL  SÉGÜIl\ 


SUR  L’ ENGAGEMENT  D’HONNEUR' 


EXIGE  DES  TROUPES. 


JLe  titre  feul  de  cet  Ecrit  eft  fans  doute  im 
tort  aux  yeux  du  Public  : en  effet , que  peut 
lui  faire  l’opinion  d’un  fimple  individu , fur 
une  caufe  importante  ? Mais  le  jugement  de 
ce  même  Public  eû  tout  pour  un  homme  qui 
n’a  vécu  que  pour  l’eflime,  & voilà  mon  excufe. 


Etant  forcé , par  des  formes  écrites  & con- 
nues , de  mettre  du  temps  au  refus  de  prêter 
le  Serment  que  l’on  exigé  de  tout  Militaire  en 
aftlvité  ; je  peux  craindre  que  dans  cet  in-  j 
tervalle  indéfini  ^fi  par  hafard  on  jette  les  yeux 
fur  moi , l’on  ne  me  foupçonne  de  balancer 
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dans  une  cîrconftance  qui,  félon  moi,  ne 
laiffer  aucune  indécilion. 


Je  déclare  donc  authentiquement  qu’en 
écoutant  ma  confcience  ( qui  rarement  trompe 
celui  qui  la  confulte  fcrupuleufement  ) au 
moment  cil  l’on  me  fominera  de' prêter  le 
Serment  nouvellement  prefcrit. ...  Je  mande- 
rai à mes  chefs  que  la  manière  dont  eft  libellée 
la  fin  de  ce  Serment , me  met  dans  l’impofli- 
bilité  de  le  ligner.  Quant  aux  raifons  fur  lef- 
quelles  j’appuie  mon  refus,  je  vais  les  déduire. 


Quel  peut  être  le  motif  du  nouveau  Serment 
qu’on  demande  à l’armée  ? On  ne  peut  fe  difîi- 
muler  qu’il  exifie  tout  entier  dans  une  mé- 
fiance, jufte  ou  non,  qu’infpirent  les  indivi- 
dus qui  compofent  le  Militaire  Français. 


Peut-être  feroit-il  facile  de  prouver  à l’Af- 
femblée  Nationale  que  cette  méfiance  efi  peu 
motivée  ; qu’elle  n’auroit  jamais  du  exifier 
envers  des  hommes  dont  la  prefefiion  feule 
dcvoit  rafiiirer  , puifque  l’honneur  en  eft  la 
bafe. . . . Que  l’on  devoit , en  un  mot , comp- 
ter autant  fur  ceux  qui  n’ont  pris  la  cocarde 
nationale , que  lorfqu’elle  a été  celle  de  la  loi 
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fan£Uonnée  par  le  Monarque , que  fur  d’autres 
qui  l’ont  arborée  lorfqu’elle  étoit  encore  celle 
de  rinfurre£Hon, . . . Mais  s’il  eft  vrai  que  la 
confiance  ne  fe  commande  point,  au  moins 
ne  peut-on  pas  exiger  que  l’on  partage  contre 
foi  la  méfiance  que  l’on  infpire  , injufiement 
ou  non , aux  Repréfentans  de  la  Nation.  Je 
puis  tout  faire , Je  dois  tout  facrifier  pour  ma 
Patrie  , hors  d’établir , de  figner  une  fuppofi* 
tion  dans  laquelle  Je  pulffe  être  regardé  comme 
infâme,  & livré  au  mépris  public  en  man- 
quant à mon  Serment.  Tout  homme  ignore 
fon  fort,  l’avenir  eft  impénétrable  pour  lui  ; 
mais  un  être  loyal,  honnête,  efilmable  , efi  sur 
dès  qu’il  a l’âge  de  raifon  , qu’aucune  chance 
de  fa  vie  & des  événemens  les  plus  imprévus 
ne  pourront  le  livrer  au  mépris  de  fes  fem- 
blables.  Mon  bien,  ma  vie,  mon  exlfience, 
tout  dépend  du  fort, . . . Mon  honneur- feul  efi 
à moi , nul  que  moi  ne  peut  le  ternir  ou  lui 
conferver  tout  fon  éclat  & fa  pureté. 

Certes  , en  refufant  de  prêter  le  Serment 
que  l’on  exige.  Je  fuis  loin  de  blâmer , de  mc- 
fefilmer  ceux  qui  s’y  foumettront.  Il  y a pour 
un  Militaire , deux  manières  d’envifager  (on 
devoir  dans  cette  circonfiance  importante^  Je 
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me  dirai  que  tout  homme  qui  prêtera  le  Ser- 
ment l’aura  jugé  Ibus  uh^autfe  point  de  vue  , 
que  rien  ne  l’y  auroit  fournis  j s’il  l’eût  envi- 
fagé  fous  lès  mêmes  rapports  que  moi  ; les^ 
deux  partis  s’efHmerônt  j’efpère  , en  fuivant 
des  routes  différentes  ; car  , en  un 'mot  , en 
morale  faine  & pure  ( excepté  pour  lin  crime  ) 
ce  n’efl  pas  de  faire  telle  ou  telle  chofe , qui 

rend  un  hom^me  méprifaBle C’eft  de  s’y 

foûmêttre  contre  le  cri  de  fa  confcience,  en' 
fa  chant  qu’il  fait  mal , en  fê  méfefUmant  lui^ 
même]l  Peut-être  même  ceux  qui  prêteront  ce 
Serment  pourront-ils  croire  qii’ils  font  un  fa- 
crifîce'honoràblé,  qu’ils  montrent  un  dévoue- 
ment rare,  refpeâable  pour  le  bien , pour  le 
falut  de  la  Monarchie. .. . Le  remord  ne  fer^ 
donc  d’aucun  des' deux  côtés  ? 1 . . Je  fouhaite 
qu’il  en  foit  de  même  des  têtes  exhaltées  qui 
ont  provoqué  un  Serment  auffi  dangereux , 
d’bû  tant  de  maux  peuvent  réfulter. ...  Il  efl 
décrété...’.  Je  dois  me  taire  comme  tout  ci- 
toyen honnête  , devant  la  loi. . . . Mais  s’il  efl 
permis  à une  ame  pure,  à un  Militaire  dévoué 
à fon  Ptoi,  à fon  pays,  au  bonheur  public,  de 
former  un  vœu  dans  ce  moment , puiffent  les 
Repréfentans  de  la  Nation  faire  dès  réflexions 
fur  la  crife  affreufe  oii  nous  nous  trouvons 
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fur  les  fuites  funeftes  qu’elle  peut  avoir.. 777; 
Puiffent-ils , en  anniillant  la  fin  du  Serment 
qu’ils  ont  décrété,  fauver  à la  fois  l’armée , la 
monarchie,  des  dangers  qui  les  menacent  Sc 
âffiirer  la  tranquillité  publique. 

Signé  Colonel  SÉ  GlJil* 


1 

i 


De  rimprimerie  de  la  Feuille  du  Jour,  rue  de 
Bondi,  N®.  74,  à c©té  de  TOpera* 


